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 Depuis des années, les habitants résistaient à toutes les tentatives de les faire déguerpir en douceur

Les maisons de cette zone illégalement occupée ont été totalement détruites. Non sans résistance

C'est sans doute l'ultime bataille que viennent de livrer les habitants de "Karamokola", une zone du quartier Niamakoro.

Eux qui résistaient depuis des années à toutes les tentative de les faire déguerpir en douceur. Karamokola est un  îlot de maisons édifiées sur un espace non loti à Niamakoro. Hier, il a été le théâtre de violents affrontements entre les forces de l'ordre et les résidents du lieu. 
 Les occupants de la zone qui devaient déguerpir depuis fort longtemps n'ont pas voulu obtempérer à la décision du jugement n° 281 du 24 mai dernier rendu par le tribunal de première instance de la Commune VI. Cette décision de justice avait ordonné leur déguerpissement sur demande de la marie. Me Sylvain Keïta huissier de justice à Bamako, avait été, par conséquent, chargé de procéder au déguerpissement des occupants du site qui couvre un peu plus d'un hectare. 
Pour exécuter cette décision, l'huissier a fait parvenir aux habitants de Karamokola, des avis dans le délai et dans les normes requis. Mais les occupants de ce bout de terre qui avaient juré de ne pas s'en aller (même au prix de leur vie, disaient-ils) n'ont pas voulu obtempérer. 
Dans la nuit du 29 au 30 août, nous a confié un habitant de la zone, ils ont pris soin de faire venir une charrette remplie de projectiles pour faire face aux forces de l'ordre. D'autres, rapporte la même source, avaient acheté des linceuls pour signifier leur détermination à se faire "enterrer" à l'endroit où ils ont habité pendant de longues années.
Les événements d'hier confirment effectivement cette volonté d'en découdre. A 8 heures, en compagnie des policiers du 10e arrondissement renforcés par un détachement du Groupement d'intervention de la gendarmerie du Mali (GIGM), du Groupement mobile de sécurité (GMS) et de la garde nationale, l'huissier s'est présenté sur les lieux. Dès l'arrivée des forces de l'ordre, une véritable guérilla urbaine s'est allumée. Des groupes de jeunes gens des deux sexes les ont accueillis par une pluie de projectiles. D'autres assaillants armés de machettes et de fusils de chasse ont cherché à engager un corps-à-corps avec les forces de l'ordre qui ont été obligées d'utiliser des gaz lacrymogènes pour les éloigner. 
Tout le monde -même des personnes âgées- était prêt à faire le coup de poing contre les forces de l'ordre. L'affrontement s'est poursuivi pendant une bonne partie de la journée et s'est transporté au centre d'état secondaire du quartier que la foule a voulu mettre à sac. Elle est d'ailleurs parvenue à commettre d'importants dégâts matériels. Mais grâce à l'intervention d'autres éléments de maintien de l'ordre, le saccage et la mise à feu programmés ont été évités. 
Les voisins des environs immédiats ont été contrants soit de se barricader chez eux, soit de fuir leurs maisons. Cependant, les effets collatéraux des affrontement ont touché certains d'entre eux. Comme Mama Diarra qui affirme avoir été délogée de sa chambre à coucher et battue par des policiers. 
Aux environs de 15 heures, il ne restait plus de Karamokola que des ruines. Toutes les maisons ont été démolies. Certains habitants ont compris qu'il fallait au moins sauver leurs meubles. Ainsi, des femmes et des enfants qui se sont rendus à l'évidence avaient commencé à sortir leurs affaires pendant que les hommes s'occupaient à arracher des feuilles de tôle des toits des maisons démolies pour la plupart en banco.  
En fin d'après-midi, on dénombrait plus de trente interpellations parmi lesquelles 4 femmes. Les affrontements ont également fait plusieurs blessés. 
Le commissaire de police Mady Fofana qui se trouvait sur place n'a pas pu donner le nombre exact de blessés. Notre équipe de reportage a pu quand même dénombrer quatre blessés apparemment sérieux. 
Les habitants de Karamokola viennent d'apprendre à leurs dépens qu'on ne peut impunément s'opposer à une décision de justice. L'État répugne à montrer ses muscles à Bamako mais cela ne signifie pas qu'il en est dépourvu. 
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